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‚CC FlnangesdceParsdas. 
loer nad; 


Öröt.de 3} p. ec. de la dette publique, à la charge du 
Pis sur le rapport du ‘ministre des finances, de la 


San 4 Art ler, 

pete prochain il sera remboursé, à raison de eent pour cent, 
scent :epilie Álarins dokstigationp. t de 8 

erta de la-lei du-27 mai 1830 et de V'arrêté'royal du Ter 


Art. 2. : 
à rembourser:à concurrence dudit capital, seront dési- 
dan tirageau sort sar le nombre des séries de 10 numéros. 
Varrêté du 21 décembre 1845, et. non sortics lors du tirage 
1846 desquelles 2,361 séries 30 séries seront tirées au 
€ cas où la dernière série, se composant de huit numéros, se 
deal ces trente séries, à procéder, su tirage d'une nouvelle sé- 
Az UK prenriers nuiméros serònt désignés au remboursement. 
Art. 8, : 

Dbligations à rerabdurser au {er octobre 1847 se fera pu- 
ercredi 44 juillet 184%, à onze heures da matin à l'hôtel 
Énances à La Haye, en peósenee de deux membres de la 
tes. Le résultat en sera immédiatemient publié dans le 


At HO 
des obligations aóttfesdaas co tirage, pourront. se pré- 
lee enjerbngen bureau do Vagant du ministère 
sterdam, à l'effet d'obtenirle remboursement contre la 
ions ct de tous tes coupons, dons le. premier échoit le 1er 
pital, qui cessera de porter igtérêt à partir du 30 septem- 
a acquitté en assignations sar la Banque des Pays-Bas. 





ayons desjournaux apportós de Java par 1’ Over- 
De es mauvelles suivantest Ee EE 

les relatives à la sitgasan atmasphórigue de la 
Île de Jaya, sopt moins döfnvorables que celies 
la-malle próeódante, Se 




















Hes non- valeurs, est maintenant de 1,734,000. 
on financière'se maintient-encore une année sur 
5; la Bargse sera rentrée de nouveau dans la pas- 
spitaf prlinitif de deux millions. Pendant l'an- 
inqae & éeharigé contre espèces pour une va- 
dats de banque, ot il y a encóre en 
vi de 115,000 florins de billets de 
„Contre espèces, Au ler mars, la Banque 
bes uné somme de 2,300, 000 florins en espèces. 
göverhehr-gènóral, par arrêté du 22 avril, a 
gervine régulier de. paquebots serait établi entre 
‚Il yauraà Singapore en agent auquel les 
tant s'udeasser. Un rägtement provisoire fixe 
Sasport paur les passagers et les marchandises. 
derdenros commeireent à baisser; la mercuriale 
FZ Ótait, an cqmmencement du mois d'avril de 
à B efl, 224 à Samarang, de i,212.60 
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MSN -Du Joon, n LA HATE 37 JUN en 
LE PICCININO.® — 


OW 
Mystère. _ 

— Pui? qui? s’écria-t-il, le cardinal ? - 

@n personne, le paralytique dans sa grande boîte 
famneux prince Ieronimo, dont man gnfunce a été sì 
raissait d'autant plas terrible que Je ne savais pas la 
bien! cher père, je vous assure que s’il a encore lin- 
li en reste guère les moyens, car toutes les infir- 


15parlog-moi d'abord de ma seur, et courons la surpren- 


€ plas pressd, c'est que tu me racontes comment 
bärdinal. Entrons dans ce fourré, je ne suis pas tran- 


kan Pere, ilneparlepas. 
… «Me disais qu’il t'avait interrogé ?. 
Foge en 
C Sang- 


P Mince alg » Ek que Fespece d'abbé qui lui sert de truche- 


v cacher tout l'intéricurde Ia chaise, j'ai fort bien 








eee ne ponvait parler qu’avec Ì De pl i 
Ì …bonvat qu'avec les yeuz, De plus, son Emi- 
de 2 de surdité tompiète, car, lorsque j'ai fait savoir mon Age, 





Mahdait, je ne sais 
Fant ct lui montrer de 
de, ì 


Ee potent, ct sourd 


in tirquoi, j'ai vu V'abbé se pencher 
denz fois de suite ses doigts, puis E 







fo Adan ? vingt-un a 
; avie. Ja 6 da … . e_ . 
en AEPStommandé de mentir- dès que j’aurais mis le pied en 


bien enfar ä 
» mon enfant, le ciel va assists 





et inspiré en cette rencontre. 


hier. . ' Ee 


Et de fl. 150 pour Batavia etde fl, 158 pour Satmarang. 
end Officiel ne, 33 contient un arrêté royal du:2a ari: 
zeiss €, rage au sort et le remboursement d'ebligations 


AY0dieat d'amortissement. Voici les dispositions de 


portaat intérêt de 83 | 





pee qûe Is-Banqua de Java gaas anngellement, ij 
exerssoeaxpiré a offert pour V'esgompte un excó-! 
lusias, an. eote 


Fok Dabileann ‚ probasenr de chimie àkie ; GG. Gerwinns, à Darm- 


en Em 


- ment le eardinal peút s’intéresser À ce que j’aie 18 on 21 ans. 


‘sûr. il est fort laid? é 


oné le mot pour l'accabler. Je vòus raconterai | 
Moi-vite LL Va parlé, dis-tu 2. Cela est done certain. 


he 8) part, à ce que je supposes niais, comme j'ob-- 


e pouce 


par evans le marché! Je respirc. Mais quel 
ns. 


Soerabaya, et-le 24 din mêinerioïs ces prix Pespectifs -étaient 





h ineendie qui a éelat à Siigapórs, a réduit en cenres 300 


‘Les pirates se sont encore miontrés ent différents’ emidroits. 


j Entre autres une horde nombteüse a débarquê dans les environs 


du Lingin. Quelques jours auparavant ils avaient attaqué.Sin- 
„kep, où ils ont enlevé 40 personnes, Ge:fait a odusé une stagna- 
{ton dans le commerce de cette Îlegver Singápore. Lesautarités 


j anglaises en étaint instruites per Ie Tommongeng, „ais centre 


ancune mesure ne fat pelse pont. poursoivre les 
pirates. ai tE gt On nmtt Cet wisi Esens te : 
Aussi le St Proe Press. bladne-t-il bantement: d 
négligence de la part de l'autorité britangitjue:; ear, die-ilj-etest 
donner un mauvais exen:ple gux autorités indigènes. 
Le schooner britannique la Julia-a apporté la nouvelle que 


touúte attente 


Les navires américains n'ont pas été heureux dans ces paragès :, 
| plusieurs grands bâtiments y ont fait naafrage ou öprouvéde 
fortes avaries, Re ze 

Une lettre de Manille; du 9 fövriet, mande qae le bateinier 
frangais le Courrier des Indes a échouê à enviton 40 milles-de 
Guam, et que plusieurs autres návirès espagnols ont également. 


« 


fait naufrage ou éprouvé de fortes ävaries, — 
E TE md GE: 
La Société néerlandaise de littératnre a-tenu à Leide „Je 17 de ce mols . 


professeur Siegenbeek , qui sous pau, célèbrera son eintfdäntiëme anni- 
versaire de professorat, A cette occagian , la Sociëté a offert à eet illustre 
savant ‚ une médaille frappée pour aenserver le souvenir de ses vingt-cing 
années de présidence. ; E 
Dans cette séance ont été gommés membres de la Société : MM. J. H. Beu- 
ker Andre , avocàt à Leewwarde ; P, Leendertsz Wz., ministre de la com- 
-munion des anabaptistes à Wouds-Enil , en Frise ; G. van Leeuven, officier 
‘du tribunal d'arrondissament d'Alkmaar ; J.Z. Mazel, secrétaire-général 
da ministre des affaires $trangèresà La-Haye ; J. A. M. Mensinga, mi- 
nistre du éálbe selon à Sybeearpicl-, dans la Hollande-Septentrianale; 
J.C. Ryneyold,, major ‘dartillerie. A Venlo; P. Scheltema „ deofkar. ès- 
Jettres à Arpsterdam ; R. W. Tadama , juge de canten de Zutplwa:; H.P. 
Timme Verhoeven , doeteur en théolagie et ministre.du culte réformé à 
La Hayes. H. Vollephoven Ga. , commís au: ministre ‘de Vintérieur à La 
Haye; RG. Bakhuizen van den Brink, doetenr &é-lettres à Braxclles ; 





stadt; J.M.-Lappenberg , archiviste de la ville do. Ea s KSA. 
Mittermaier, professeur en droit , à Heidelheeg ; et J. A. Schmeller à Ma- 
nich. 

La nouvelle apportée par le steamer arrivé rócemment de la 
Havanne,suivant laquelle le coogròs mexicain avait donné l'or- 
dre à Santa-Anna d'incendier la capitale; plutôt que de la laisser 
occuper par les Américains est peu vraisemblable. Pour qe'un 
pareil projet. regoive son exécution, il ne. faut pas l'ébruiter. 
Une population de 200,000 âmes ne cansent pas si facilement à 
ineendier la ville qu'elle habite. En outre, il nefaut qu’avoir 
fu Hamboldt, pour savoir que comme psesque toutes les villes de 
la vieille Espagne, Mexico est presqu'engiègement bâtie en pier- 
res, que les murs y sont d'une forte épaisseurmtqu'au lieu de | 
toits toutes les maisons ont des terrassës en tules plates ou en 
ciment. ee 


Je le croîs, mais j'en setais encore plas aertain si vous me disiezama- 


_— Cela ne peut lintéresser en aucune fagon, dit Pier-Angelo en sou-: 
riant. Mais je suis charmé que tu te sois sonvenu de mes conseils et que tu 
aies acquis soudainement cette prudenee dont je ne te croyais pas capable. 
Eh, dis-moi encore, V'abbé Ninfo, car c'était laì qui t'interrogeait, j'en suis 


— [lest affreuzx, louche, camard. _ 

— Cest bien cela ! que t'a-t-il demändé encoro ? Ton nom, 

-… Non, aucune autre question directe que celle de mon âge, et la rha- 
nière brillante dont je lui ai répondu l'a teltetnent satisfait apparemrnent, 
qu’il m'a tourné le dos en me promettant la-bêhédietion de son Eminence. 

—- Et Son Eminence ne te l'a pas donné ?-êHe n'a pas levé une main:? 

— L'abbé lui-même m’a dit, un peu plus tard, que Son Eminence était 
complétement privée de l'usage de ses membrés, 

— Quoi! cet homme t'a encore parlé? Il est rgyenu vers toi, ec suppôt 
‘denter?» nt dat 

“En parlant äìnsi, Pier-Angelo se pra la nuque, le seul endroit de sa 

tête où sa main agitée pût trouver des cheveux. C'était, chez lui, le signe 


ton pays? 


d'une grande contention d'esprit. - 
“Quand Michel eut raconté, dans le plus petit dêtail, la fin de son aven- 
ture, et que Pierre-Angelo cut admiré et appronvé son hypocrisie E 

— Ah ga! mon père, dit le jeune homme; expliquez-mor donc comment 
vous vivez ici, à visage découvert et sous votre véritable nom, sans être 
tourmenté, tandis que moi, je döis en arrivant, user de feinte et me tenir 
sur mes gardes ?_ A 

Pier-Angelo parut hésiter un instant ; puis répondit : 

— Mais c'est tout simple, mon enfaat' On m'& fäit, passer autrefois pour 
un conspirateur, j'ai é&é mis en prison, je n'ai pegt-être échappé à la poten- 
ce que par la fuite. Il y avait déjà un commencement d'ipstraction contre 
moi. Tout cela est oublié, et, quoique le cardinal ait dû, dans le temps, 
connaître mon nom et ma figure, il parait qüe j'ai bien changé, ou que sa 
mémoire est fort affaiblie, car il m’a revu ici, el peut-être m'a-t-il entendu 
nomimier, sans me recennaître et sans sc rien rappeler : c'est une épreuve 
que j'ai voulu faire. J'ai été mandé par l'äbbé Ninfo pour travailler dans le 
paláis ; j'y ai été très-hardiment, après avoir pris mes mogures pour que 
Mila pùt être en sûreté, au cas où P'on me jetterait en prison sans forme de 
procès. Le cardmnal m'a vuet ne m'a pas reconnu. L’abbé Ninfo ne sait 
rien de moi ; je suis ddne, ou du mains }'étais tranquiile ponr mon propre 
compte, et j'allais justement t'engager à vênie me voir, lorsqu’on a dit par 
la ville depuis quelques jours, que la santé de son Eminence était sensible- 























le navire amgricain le Sooloo, chargé de thé, a fait naafrage, : 





BUREAU DE LA RÊDACTEON 
à La Haye, Lage Kieuwif aat 
derriëte le Prinsogracht, N zijde 
BUREAU LOR: L'4 BONNENRNT JT ME, „5 
ANNONOES, 


Chez Hf. Van Weelden ,libmú fs d 
‘eet Spai,àlalaye. \\ë ä 
… Les lettres et paquets doivent 


“envayés à la direction fraacde ports. 


Il ne seraït pas impossible, eependart,que'liimajorité'da con- 
grès, soumiseencoreà \'influence da parti militairè,eât lancó le 
décret en question au moraent de quitter la cápitale. Gn décret 
aussi attentatoire aux droits de la propriëté qn”il l'est à ceitx de 
Phumanitè, achèverait d'enlever et à V'assemblée qui Paurdit 
rendu, et au président à qui l'exécation en serait confiée, out 
ce qui resterait à l-uneet à l'autre deconfiance de la nation. 


Le gouvernement d’ Espagne a ren des dópêahes-d'Oportsde 
14 juin; à cette époqne, la jante persistait à nepas vouloir se 
soumettre, tantque la reine n'aurait pas changé sat urinistère, 

espeguetes coftinaaient tér marche scoölérée set 

ette ville, et le 21 le génbral Concha devait arriver devant da 
place. On assure que les représentants des troìà.puissances soit 
décidós à ne plus faite de concessions et à mettrèen asage tous 
les-moyens capables dé réduire les róvolutiotfaires, — - 
_ Ces nouvelles s'accordent avec le réeit suivant quê nous em 
präntons au Standard du 23 juin, d'après dikeammavelles da Lis- 
bonne du 15, arrivóes à Londres dans la viätineda 23:  °7 

La guerre civile, bien loin d'être terminée, prend chaque jour un caractbu 


tisfait la junte d'Oporto. ‘Les insurgós ze plaignent de ce quota reine nes’est 


plus formidable, Ha proclamation d’amnistie, publiée par la reine, nia passie 


| pas conforinée au profocole du21 mai, en refusant de renvoyerson ministêre 
} . zi et en rie convoquant pas immédiatement lex cortès. ; in 
sa séance annuellc, qui a été présidée pour la vingteoinggdènie fois, par le |- 


Le 11, un décret royal a été publié, portant que-te décret dani ne 


rait mis à exécution que lorsque les iasargósaaraient fait-Jeur somtntssten doin. n 


plète. L’escadre degalliós s'est portée sur Saint-Ubes, pour fairé unie démons- 
tratien oertre Sa da Bandsira, Celui-ci s'est rendu avec 2 ou 300 ‘hotes, 
mais le gras des insurgós (5 ou 6,000 hommes-environ) s'est retiré sur Ja route 
d'Evora, où se trouvent des munitions et des provisions pour trois mois. Ta 
garde du fort Saint-Julien a été doublée, par suite d'un complot d'évaston de 
la part des prisonniers qui y sont détenus, " 
L’intervention britannique a rendusodieux lenom anglais parmi la gende 
majorité de la nation portugaise. L'ezaspération du peuple contse Tes Boie 
gnols est à son ogmbley et, däns beaucoup de-locatités, les prôuos, Broawitis - 
à la main, sowtöventlgakiabitants pour marcher pontre des Groupe litt … 
guoles: De imi. 0 Ë EE 
ilicatian:óp.la“oonfasion des affaires de. Portugal sont. 


En résamé, lacóm, ie 2 
ceinplötes. GEN, 

D'uo autre côté, Îesteamer à hêliee le Nautilus a ógalemeus 
apportó des nouvelles de Lisbonne dir 15 juin, suivant losigtele … 
les Sa da Bandeira-et das inanrgés de Setubal so-cont svartix ef — 
ont reconnu l'autorité de la reine dona Maria ; le 14 jetits, tise > 
sont rendus et ont livré leurs armes à Vinhaes et aux foncé àls 
liées, Le même jour lestearaer Jackall avait appart à Lisbenné — 
la nouvelle que la junte d'Oporto refuse obstinóment de se son= 
mettre et a repoussé l'amnistie décróétee par la reine, Cettengtt. 
velle va häterles opérations de l'escadre comsbinóée, et on pert- 
sait que la junte n'opposerait pas derêsistance sötiense etgu'el 
le se hâtera de faire sa soumission anssitôt que Îë prendier<toup 
de canon aura été tiré. N eres 

L'amiral Parkera recommandé an gouvernement portufgais 
de donner l'ordre au maféchal Saldanha de n'écoater auictad 
propositien relativement Â un armistice, et de no négliger.an- 
cun effort pour hâter son entrée à Oporto. Cette ville est eve 
loppée de toutes parts. L'armóe espagnole, forte de dix à deuze 


} mille hommes, se trouve à peu de distance, tandis que les di- 


ment amélioráezá tel point. qe’clle allait ‘passer quelque tempe dans sa 
naison de omge, tiens, là-bas... à Ficarazzi ; on voit d'ici le palais, am 


revers de la dels ee 

— La villa qae voici à deax pas de nous, et où je viens de voir ontrer le 
cardinal, n'est denc pas sa prepre résidence ? 

— Nen, c'est celle de sa nièce, la princesse Agathe, ct, sáns doute, il a 
voula faire un détouret lui rendre une visite comme en passant; mais 
cette visite-là me tourmente. Je sais qu'elle ne «’y attendait point, qu'elle 
n'avait rien préparé pour recevoir son oncle. Il aura voùla lui faire une 
surprise désagréables car il ne peut pas ignorer qu'il n'a guère syjet d'é- 


‘tre aimé d’elle, Je crains que cela ne cache quelq’e mauvais dessein. Bans 


tous les cas, celte activité subite de la part d'un homme qui, depuis un an, 
ne s’est promené que sur un Fanteuil à roulettes dans Tiles de son 
palais de ville, me donne à penser, et je dis qu’il faut faire attention à tout 
maintenant. rk Ì 
— Mais enfin, man père, tout cela ne m’apprend pas quel danger je peux 
courir personnellement! J'avais à: peine zig mois „je crois, quand nous. 
avons quitté fa Sioile ; je ne pense pas quejs fasse impliqué dans la conspi- 
ration eij.vous vous êtes Lrouvé cemprofiiis 2 
—— Non, certes ; mais on abserve les nouvcau-venns. Tout hemme da 
‘peuple, jeane, intelligent et venant du dehors, est supposé dangerèuz, imbu 
des idées nouvelles.ll ne faudrait qu’an mot de toi, prononcé devant un es- 
pion ou eztorqué par un agent pfovòcatear, pour te faire. mettre en prison, 
et quand j'irais t’y réelamer comme mon fils, ce sqpait pire, si, par hasard, 
le maudit cardinal était revenu à la santé et à l'ezergice da pouvoir. Il pour- 
rait se rappeler alors que j’aï été accusé autrefois ; il nous appliquerait, en 
guise de sentence, Ie proverbe : Tel père, tel fils. Comprends-tu, mainte- 
nant ? - 
= Oui, mon père, et je serai prudent. Comptez sur moi. 
— Gela ne suffit pas. Il faut que je m’assure de Pétat du cardinal. Je ne 
veux pas te faire entrer dans Catane sans savoir à quoi m’en tenir. 
— Et que ferez-vous pour cela, mon père ? : 5 
— Je me tiendrai caché ici avec toi, Jusqu'à ce que nous ayons vu Je 
cardinat et sa livréc descendre vers Ficarazzi. Gela ne tardera pgs. S'il est 
vrai qu’il soit sourd et muct, il ne fera pas de longue conversation avec sa 
nièce. Aussitôt que nous ne risquerons. plus de le rencontrer, nous irons lä, 
au palais de Palmarosa, où je travailte maintenant, Je t'y cacherat dans un 
coin, et j'ivai consulter la princesse. Re: je 
— Cette princesse est donc dans vos intérêts ? ii 4 
—- G'est ma plus puissante et ma plus généreuse cliente. Elle m’emploie 
beaucoup 3 ct, grace à elle, j'espère que nous ne serons point persécutés, 








“visions sous les ordres de Saldanha et de Casal, et représentant 
en effectif de 8,000 hommes, n'en est qu'à quelques milles au 


sud dn Douro. 





‚Les instructions décrêtées par le grand-conseil de Lucerne, 
pour sa députation à la prochaine Diète, portent textuellement: 


« La députatian proposera ['élimination de Paffaire des jésuites, du recès de 


la Diète actuelle et des tractan fa des Diètes futures, et de demanderà la Diète 
de s'abstenir dentrer dans toute discussion sur cette affaire, attendu qu'elle 
constituerait un empiètement surla souveraineté cantenale garantie par le 
pacte, aussi bien que sur les droits de la confession catholique. Elle déclarara 
sue toute décision à cel égard ne peut ájppartenir à aucune majorité quelcon- 
opus des états, 

> Elle déclarera aussi que l'Etat de 
majorité d'Etats dans cette affaire, 
prétendait assurer par la foro 


Lucerne décline toute immixtion d'une 
et qu'il opposera Ia forge à la force vi l'on 
DE het. gt k 5 

e l'exécution d'une pareille résolution. » 


Comme la députation de l'Etat de Lncernea essuyé l'année. 


E dernière des insultes, il a êté.ajouté sur la proposition de M. te 
‚ seerêlajre-d'Etat Bernard Meyer, à ses deux instrnetions, ane 
troisième ainsi goncue: d 

at Dans le cas où, pendant son séjonr à Berne, la députation de Lucerne vien- 
: Hrait à être insultée, il lui est presorit d'exiger à Vinstant même satisfaction de 
„VEtat de Berne, etle cas échéant, de la demander à la Diète. Si cette satisfac- 
‚ ‘lon ne lui était pas accordée par I’Ltat de Berne, elle se considèrezait comme 

peivéedela protection quilui est due, et afin de maïintenir sa dignité et de 

pourvoir à sa sùrelf, elle auraità se retirer de la Diète. » 

En conséquence de ces énergiqucs résolutions, le grand-con- 
 seil , dans sa séance du 17 et sur la proposition de M. Portmann, 
‚ a-rendu le décret suivant : 

…« Nous, président et grand: conseil du canton de Lucerne , : 


» Considérant Vinstruction arrêiée dans notre séance d’hier pour notre dó- 


“ pütation àÀ la prochaine Diëte, quant à alliance défensive des sept Etats de 
Lucerne, d'Uri, de Schwyta, d’Unterwalden sur ct sous Forêts , de Zug ‚de 


Fribourg et du Valais, ainsi que relativement à laffaire des jésuites, dé 


" Crétons : 


» Îe Le conscilde régenceest chargé d'organiser immédiatement le Land- 
sturm dans tout le canton et d'entreprendre la'revue générale de tous les 


moyens de résistance en personnel aussi bien qu'en matériel; 


» 2e lest chargé de prendre en général toutes les mesures nécessaires à la 
défense du canton, à la conservation de sa souveraineté et de son indépen- 
dance, el à cet effet les crédits néerssaires luì sontouvertssur le trésor can- 


tonal. 


3e Le présent-décret sera envoyó en originalan conseil de régenceet dépo- 


sóauxarchives de l'Etat.» 
Ona ensuite procédé au choix des deux députés qui seront chargós de repré- 
senter lv canton de Lucerne. à l’assemhlée fédérale. Ce cheix est tombé à la 
“presque unanimité da conscil sur le secrétaire d'Etat Bernard Meyer et sur M. 
Vincent Fischer It faudra à ces deux honorables députés beaucoup de courage 
„pour alter àffronter-à Berne les violences auxquelles ils pòurtont êtré exposés 
‚dans cette capitale du radicâlisme suisse. : — - : ë 





“Le Moniteur belge annonce qae le ministère a pris une rêso- 
‘ation sur Ia,question du maintien ou de la suppression de la li- 
„breentrée.du bétail, et il nous apprend-que la libre entrée sera 
„maintenue, mais il _ne dit pas pour quel terme. Voici comment 


‘s'exprime la feuille officiele : 
"_rfses droits établis à Pentrée da bétatt ont été supprimés temporaire- 
mart par arrêté royat pris en vertu de la loi. «- 
„mbeseffets de ladisposition adoptée, d yaqnelques mois, expirent le 
premier juillet proehain. … D eE 
» L'intention du gouvernement est de les proroger. » 








Etat financier de la France. 


Nous avons publië dans nofre namérd d’ hier l'exposò de la. 


Ì situatioh:Gaancière de lá France, telle que A'euvisagesient dent 


 Hembres de tú -ohheathite:, Nous eroyÒns devolr éghlérdent faire | 


gonnaîtpe la réponsede M. Bignon,rapportèar de la'commission 
da budget. A RE 
M.Bigaon a traité, 1e, la situation des budgets ordinaires, leurs 
découverts et teur amortissement; 2°, la situation des engaments 
pris.aa nom de l'Etat ponrlexéention des grands travaux pu- 
blies, et les moyens de les éteindre ; l'état de ta dette flottante, 
dans la suppesition que les crédits ouverte seraient réalisés,et les 
depenses elfeetuóes à la fin de 1857 et 1848. 
Voici les principaux passages du discours de M. Bignon : 
P Nous sonunes d'accord avec M. le ministre des finances quant aux déeou- 
varfs des budgets ordinaires avantet depuis 840 jnsques et y compris 1847. 
Nous sommes arrivés pour ces découverts au chiflre de 725,247,756 fc. Je 


m’ezphique sur ces découverts qui se divisent en deux catégories, l'une de 
256,039,935, qui appartient aux déficits antérieurs à 1840, et pour lesquels et 











— Ah! mon père !s’écria Michel, c'est elle qai vous a donné Pargen 
avec lequel j'ai pu payer mes dettes ? 

— Prêté, mon enfant, prêté. Je savais hien que lu n’accepterais pas nne 
aamône ; mais elle me donne assez d'ouvrage pour que je puisse m'acquit- 
ter peu à peu envers elle. à 

— Vous pouvez dire : « bientôt », mon père, ear me voici! Je viens pour 
m'acquitter envers vous, el man voyagen’a pas d'autre but. 

— Commert, cher enfant! tuas vendu un tableau? tu as gagné de 
Fargent 2 SO | 

’_— Hélas! non! Je ne snis pas encore assez habile et assez connu pour 
gagner de l'argent. Mais j'aides bras el j'en sais assez pour prindre des 
feesques d'ornement. Nons allons done travailler ensemble, mon bon père, 
cije ne rougirat plus jamais de mener la vie d'un artiste ‚ landis que vous 
épuisez vos forces pour satisfaire mes goûts déplacés. 


“— Pâfles-ta séricusement, Michel ? s’éeria le vieillard. Tu voudrais te} 


faire onvrier ? : 

— J'y suis bien résolu. J'ai revendu mes toïles ,‚ mes gravures, mes Ìì- 
-vres, J'ai donné eongé de mon logement, j'ai remercié mon maître, j'ai dit 
-atien à mes amis, à Rome, à la gloire…. Cela m'a un pen coûté, ajouta Mi- 
: vd sentaft ses yeux se remplir de larmes ; mais embrassez-moi , mon 
‚.pète, dites.moi que vous êtes content de votre fils et je seraî fier de ce que 

jat fait. Rt 

— Oni, embragsc-moi » ami! s’écria le vieux artisan en pressant son fils 
- contre sa poitrine , et en mêlant ses larmes aux sienpes. C'est bien, c'est 
‚bean ce que tu as fait Iä, et Dien te donnera une belle récompense, c'est mot 
» qui ten réponds! J'accepte ton sacrifice; mais, ‘entendons-nous , pour un 
“ teraps seulenient. pour un temps que nous ferons le. plus court possible, en 
‘ travaillant vite à nous acquitter. Cette épreuve te sera bonne, et ton génie y 

grandira, an lieu de s’Cteindre. A nous deux, grâce à la bonne. princesse, 
hi nous paiera bien, nous aurons bientôt gagné assez d'argent pour que tu 
puisses reprendre la grande peinture, sans aucun remords et. sans m’impo- 
ser auenne privalión. C'est entendu. Maintenant parlons de ta seur. C'est 
„un prodige d'esprit que cette petite fille. Et comme tu vas la trouver gran- 
„dieet belle! Belle qae c'est eliroant pour un pauvre diable de père com- 
me moi. des 
“— Je veux rester ouvrier, ’écria Michel, pnisqn'avee un gagne-pain mo- 
+ deste, üais assuré, je puis arriver à élablir ma sceur suivant sa condition. 
Panvre cher ange, qui m'envayait ses petitesépargnes ! Et moi, malheureax, 
qeì vanlais les Fui rapporter, et qui me-suis vn forcé de les sacrifier LAh.! 
e'est‘alfreux, c'est peat être infäme, de vouloir Ctre artiste quand ona des 
„arents pauvres 



















seront prélevéssur Pannuité de la réserve de 1845. 


1815 jusques et y compris 92,708.240 fr. à prélever sur l'annuité de 1857. 


conde année de l'ezercice, . : 


nances reconnaît avec nóus quelle s’élèvera à 800 millions à-la fin de 1848, 


entre les déffëhges et les recettes, M. Bignon s'ex prime ainsi : 


cours, el ila ajontá : « Veusaviez pour mission de rétablir l’équilibre. » 


permission de lui rappeler ici, 


PAfrique,.. , . : 


< 


cette question. 


pas paru possible. 


isolóment demande l'allégement, ekceptéle jour où il faut la voter. 





Pépient de la sorte ! 
— Mais de quoi peuvent-ils done la soupgonner. 


de mâles dans la famille, et tous ces grands biens, desqaels le ‘cardinal 


avail encore une grande partie en jduissance,vont retomber dans les mains | 
dane seùlo héritière, I'princesse Agathe. Cello-Iá est aussi bonne que ses 
parents ont été pervers, ef cellc-Ià pense bien ! Gelle-là est Sicilienne dans | 
‘Pame et déteste les Napolitains! Cella-là aura de linffacnce qüand elle sera | 
tout à fait maîtresse de ses biens et de ses actions. Si Dieu voulait permet- 


tre quelle se marit ct qu’elle‘mitdans'sa maison un bon seigneur. bien 

pensant comme elle, cela changerait un peu Pesprit de Padmiiitstration ct 

adoueirait notre sort ! Ik AGE ee 
— Gette princesse est ‘done nne jeune personnc? . 

— Oui, jeane encore, ct qui pourtait bien se marier; mais elle ac Fa 
pas vonlu jusqu'à cetté heure, dans fa crainte, à ce que je puis croire, de 
n’être pas libre'de choisir à son gré. in ee 

Mais nous voici prês dn parc, ajouta Pier-Angelo; nous pourrions ren- 


avee intention la loì n'a affecté aucun moyen d’amortissement par le motif que 
voici ; Les chambres ont pensé que cette partie de Ja dette flottante serait tou- 
jours facilement alimentée par les fonds des communes et autres étabtisse- 
ments publics, les fonds des receveurs généranx qui viennent s’ajouter à leur 
cautionnement, ele; elles ont pensé, en un mot, que ce ne serait jamais un 
embarras dans les temps ordinaires; elles ne sen eont pas préoccupées : nous 
n'en faisons done pas ici état «u sujet de l'amortissemeat des découverts, nous 
les rappellerons plus tard. Reste la seconde catégorie, les décauverts posté- 
rieurs à 1842, s’ólevant à 469,207,756 fr, à lextinction desquels les réserves 
de Pamortissement ont été ou seront appliquées, y compris 25,815,865 fr. qui. 


Nous.sommes d'accord sur un second point avec M. le ministre des finances, 
c'est relativement au chiffre des engagements pris au nom de l'Etat pour l’ezé- 
ecution des grands travaux publics, chiffre qui, déduction faite des sommes à 
rembourser par les compagnies, s'élèvera à 918,604,361 fr, et qui devra s’a- 
mortir en parlant des 58,161,914 fr.restant fibres sur annuité des röserves de 


Reste un dernier point sur lequel, enfin, nous pourrions encore dire, après 
quelques explications, que nous sommes d'accord, c'est l’état de la dette flot- 
tante telle qu'elle nous apparaît à la fin des deux années 1847 et 1849, et d’a- 
bord Kf. le ministre des finances ne contestera pas que, si.tous les erédits vo- 
tés jusqnes et y compris 1847 pour le service des travaux extraordinaires 
étaient dépensés à la fin de 1817, la dette fottante s’élèverait, à cette époque, 
à 655,132,555 fr, non compris 50 millions pour le fonds de roulement du ser- 
vice ordinaire, plus 25 millions à prendra sur la réserve de 1848 pour solder le 
découvert de 1847. Je dis que les chiffres du rapport sont incontestables ; 
mais j'ai besoin d'expliquer leur dissemblance avee ceux de M. le ministre des 
finances. La chambre comprendra qae sa commission de finances doit établir 
ses évaluations à son point, de vue budgétaire, c'est-à-dire d'après les votes 
„législatifs et comme si ced.crédits devaïent être absorbés dans Fannée même. 

Ce que nous comprenons foft bien, c'est que M. le ministre ne considère ni 
comme toujours entièrement dépenséés, ct surtout comme entièrèment payées 
‚dans le cours de la première année de l'exercice, les sommes mises à la dispo- 
sition des ministres consommateurs, et que, comme pour les travaux publics, 
„il n'acquitte en partie les découverts des badgets ordinaires que dans la se- 


Voilà d'où vient la différence entre les deux manières d’apprécier les décou- 
verts du trésor alimentés par la dette flottante; ce que je tiens à constater par- 
ticulië rement, c’estgque, quelle que soit la dissidenee entre nous au sujet de 
la situation de la dette flottante au 31 décembre. 1847, M. le ministre des fi- 


Répondant ensuite à M, de Rainneville, qni avait reproché à 
la commission.de rie pas avoir cherché à ‘rétablir l’équilibre 


Je compréndb mieux cè que l'honorable M. de Rainneville a dit sur la néces- 
'sité d’équilibrer le budget ; c'est cèquc j'ai apergu de plus jute dans son dis- 


Ce n'est pas pour la première fois que nous avons regu cette mission : les 
commissions du budget l'ont depuis longtemps ; elles l'ont comprise et ont fait 
constamment de grands efforts pour réaliser ce désir de la chambre. Elles ne 
Pont pas pu. Votre commission le pouvaât-elle davantage cette année-ci? Nous 
n'avons pas cra devoir taire à la chambre une vérité que je lui demande la 


Il y a plusieurs moyens de rétablir l’équilibre : c'est d'abord de ne pas faire 
brêche à ses revenus, c'est de ne pas toujours escompter l'avenir ; c'est.de pré. 
senter la vérité dans les dépenses ; c'est de laisser toujours un excédant de re- 
cette pour cauvrir les dépenses imprévues, et surtout prévues comme celle de 


‚ „Mais il y.aura autre chose à,faire le jour.où l'on voudra,ou, pour mieux dire, 
où l'en pourra entrer largement dans Îa voie. des réformes et-des grandes éco- 
nomie: neus es avons indiduéer,L'gne.deg premières, cest;aalle-qui: rôsut- 
terait du remboursement ou dela réduction de la dette 5 p. 0/0 consolidée; le 
moment ‘viendra inévitablement un jour ; mais tout le monde sait: que, dans 
Vétat âctuel du crédit public et de noe finances, nous ne pouvions pas vous 
proposer la mesure , mais nous constatonsle droit et la nécessité de résoudre 


Vient ensuite la question de Veffectif de l'armée pour Îes divisions territo- 
riales; elle n'a pas passé inapergue : mais pouvions-nòus, au moment où vous 
avez été contraints d’accroître l'effectif de 17,000 hommes, et où ikfaudra Îes 
liceneier à la fin de l'année, car nous insistons sur ce point, si les circonstan- 
ces n’y font pas obstacle, demander une nouvelle réduction. Cela ne nous a 


_ Quant àla dépense de nos possessions d'Afrique, si lourdes, sì éerasantes 
pour le pays, pouvions-nous prendre l’initiative d'une réduction, lorsque vous 
aviez renvoyé l'examen dû prajet de orédits extraordinaires à une commission 
spéciale qui vous proposait son adoption, et que vous-mêimes en.votiez toute la 
dépense? Et eependant c'est une de vos plus lourdes charges et dont chacuu | 


EEE EA REGE 





— Nous parlerons de cela ; ct jete ferai reprendre goût à ta destinée, 
mon enfant ; mais écoute: J'entendserier la grille, c'est le cardinal qui 
sort. de la villa ; ne nogs montrons pas ; nous les verrons bientôt descendre 
sur la droite. Tu dis que le Ninfo a ouvert Ìa porte lui-même avec uneclé 
qu'il avait ? C'est fort étrange et fort inquiétant de voir qne cette bonne 
prineesse n'est pas chez elle, que ces gens-là ont de fausses'elés pour violer 
sa demenre à Pimproviste,et qu’ils la soupgonnent,apparemmnent, puisqu’ils 


— Eh! quand ce neserait que de protéger les gens qu’ils persécutent ! 
Tu déclares que tu es devenu prudent, ct d'aïlleurs, tu'comprendras ['im- 
portance de ee que je vais te dire: Tu sais déjà que les Palmarosa étaient. 
tout dévoués à la cour de Naples, que le prince Dionigi, aîné de la famille, 
père dela princesse Agathe,et frère du cardinal, était le plus mauvais Sici= 
lien qu'on aît jamais conaa, Pennemi.de’sa patrie ct le persécuteur. de ses 
compatriots ; ct cela, non par lÁcheté, comme tous ceux qui se donnent an, 
vainqueur, ni par cupidité comme ceuxqui se vendent ; il était riche et 
hard: : mais par ambition, por la passión qu'il avait de dominer, enfin pay 
une sorte de méchanceté qui était dans son sang ct quì lui faïsait trouver 
un plaisir estrême à effrayer , à tourmenter et à humilier son prochain, U, 
fut tout puissant dn temps de la reific Caroline, et, jusqu'à ce. qu'il ait 
plu À Dien de nous débarrasser de tai, il a fait aux nobles palfiotes ct apx 
paavres gens qui aitnaient leur pays tout le mal possible. Son-frêre l'a con-. 
tnué, ce mal ;mais le ‘voilà qui s’ch va aussi, ct si la lampe épuisée jette 
eneore une petite clarté, c'est la preuve qu'elle va ‚s'éteindre. Alors, tout, 
ce qui Forme dans le peaple de Catanc'et sirtout dans le faubourg que nous, 
habitons, la clientelle-dés Palmarosa pôurra respirer en païz. IL n’°y a plus 

















































































Quant à la marine, il viendra un jour sans donte aù les en 5 
situation commande pourront être fortement atténnées, et ’ s 
se place celle qu’entraîne la conven tion du 29 mai 1844, ad 

la traite des noirs, convention qui nous impose koer 8 
| j'espère que ce sacrifice ne sera pas perpétuel ; hae dans dap 
peser sur la marine 13 millions de dépenses pour Ventretie es 
Il ya, dans un avenir prochuin, de grandes causes de sou jie 
budget, mais nous ne pouvions, dans l'état actuel, vous fairo ae: 
sitions de réduction que celles qui vont passer sous vOs yeux. Me 
__Parlant ensuite des moyens à employer pour ee 
tuation, MH. Bignon touctie d'un mot l'emprunt, dont î 
souvent question et sur lequel le gouvernement frarig 
pas encoro expliqué. Voici les paroles da rapporteur fe 4 
Ua dernier motif nous a déterminés à vous rappeler c& chiffre : 
lions de decouverts à la fin de 1848 : c'est d’appeler la plus pee 
du gouvernement sur une situation aussi tendue et qui he pg 3 
à un jour donné, et pour qu’il avise, L'honorable M. Laplagne ie ke? 
peu d'instants, à la chambre un moyen de soulager cette situation Ë: 
sion n’a pas voulu prendre linitiative d’une pareille. proposities 
emprunt; elle appartient au gouvernement, c'est à lui de chois id: 
mede, d’apprécier la quotité et de réclamer cette faculté : JW ila® 
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Interpeilation en France au sujet de 


Le ministère frangais a été interpellé avant-k 
‘bredes députés, au sujet de l’attitude: prise; 
tant en. Suisse, M. de Boislecomté, vis-à-vi 
Vorort; M. Guizot, tont en protestant de son iritérë* 
ter Findépendance de la république helvétiqe® 
modifier sa constitution intérieure, a persistá à 80 
pouvait craindre qu'elle n'abnsât de ce droit 
une Suisse unitaire à la Suisse fédérale ; quer 
‘aurait une atteinte portée aux traités, IÌn d46° 
‘cächó que la France était décidée à agir en Sul 
aveel’ Autriche. in 

_Voici les débats qui ont eu lien à 
députés: ne et 

MI. Guizot. La chambre comprendra la réserve qui-m’est cêf 
veux. rien dire qui puisse influeneer les délibérations de ladi 


ce süjet à la dd 


point de s’assembler, Personne n'est plus utlaché que nonrà.ls5 
‘de la Suisse; nous la regardons comme un intérêt de prem 
France, Nous avons intérêt à être protégés par ce rocher de gla? 
gens ; telle a toujours été la politique de la France; tellea é 
avons nous-mêmes pratiquée. dé 
Nous.ne refusons pas;à Ia Suisse le droit‚de revoir son pacte ' 
ne nons somines pas contentés de proclamer ce droit, nous Î'e 
en 1842, 
Mais, Messieurs, toute indépendance a ses limites, La Suissp, SL 
‘se trouve dans une situation qui n'est pas senblable à celle dés at” 
PEurope. Ilexiste des traités; ceux que les puissanoes étranger, 
avec Ja Suisse, elles les. ont signés avec la Suisse telle qu'elle € 
donc il arrivait que sa constitution d'ators fût radicaltement chant 
la confédération avec laquelle nous avons fraité vint se substitn® 
„Etat, naus dirions que les traités qui avaïerit en vaó un anciëït & 
ne subsistent plus. Voilà ce quia été dit-aux cantons suisses P 
bassadeur; pas un mot de plus, On n’a fait:‘aucune menace ; 07® 
changez votre organisation, nous examinerons si elle n'est pas €: 
tion avec les traités. Gete Ke ee arankd 
Si pat des moyens anarchiques on bouleversatt l'état dò la’ sdi ] 
rions le droit d’y regarder, et notré devoir serait d'éctaïrer Ta:Sut 
où elle s’'engaperait. 2 ; rid 
Un mòtsur bAutriche. Si cette puissange se moatre 
pendande dela Suisse, c'est ún maibeürs mais nous net ji 
Cependant sj l'Autriche sé montre ‘omme ricûs-Iieirverttante f 
quel danger y aurait-il à marcheravecelleP 
Soyez certains que si de concert, avec FAngleterze, nousd 
raaintenir Paceord entre les partis, nous aurions ópargné à. 
de mal et de souffrances. Qnel inconvénient y aurait-ikà p 
Suisse en se concertant avecl'Autriche? — — * 5 …… % 
Si d'autres méconnaissent les droits dela Suissa; nous. tio mett 
avec eux; mais si l'on se borne, comme nous, à engager.ua pa 
ger ce slafu guo qui importe à tout le monde, ot gette orga 
Suisse avait à l’époquc des traités, jedis qu'il y a dans dette con! 
louer qu'à blâmer., DNS ; DEN, 
… M‚ Durand de Romorantin, Mais la conduite de X. de Bois-le-@£ 
un démenti formel aux parotes de M. le ministre, Notre ambassade! 
d'élections, et en cela Îl ne peut qa’avoir suivi les instructions de. 
tre des affaires étrangères. Quand je vous-vois avec. Autriche, ‘4% 
' saira le plus permanent-de tout progròs, je me demaade si no 
1847ouavant1789! EE sik Aon 
Comment ! parce que la Suisse changera sa constitution, 1ës # 
‚ romptis ? Ce sont des prétexteà. Lein A Oad 
‚… M. Odilon Barrot, Je ne saurais assez m’étonner qu'on ‘viedrië 





contrer du monde, ne parlons plus que de choses indifférentes- 4 
: commande bien, mon enfänt, de ne te servie iet que du dialegtg 
“comme nous en avions gardé sì longtemps, à Rome, la louableg 
'Depuis quc nous nous sommes quiltés, tu n’as point oublié, 
f'espère? . ee 
— Non certes, répondit Michel, Et il se mit à parler gicilien à 
bilité pour montrer À son père que rien en lui ne sentait l’étran 
— C'est fort bien, reprit Pierre ; ta n'as pas le moindre accent: 
Ils avaient fait un détour ct étaient arrivés à une grille assez de 
celle où Miehel avait fait la rencontre de monsignor feronimo : € 
était ouverte, et de nombreuses traces sur le sable attestaïent quc 
d'hommes, de chevaux et de voitures y passaient habitucllement;4 
— Tu vas voi un grand remuc-ménage, et ‘bien contraire aut ij 
de la ‘mâáison, dit le vieux peintre'À son fils. Je Vezpliqucrai ef 
disons mot ici, c'est le plus sûr.Ne regarde ps trop autour de 
lair étonné d'un nouveau-venu. Et d'abord cache:mot ce sâc d 
dans learochors, auprès de la cascarle ; je reconnaftrai bien lend 
‘la.chaussure dans Pherbe pour n’avoir pas l'air d'un voyageur. 
que tu baitess es-tu blessé?  * ae 
‚— Rien, pien ; an peu de fatigue. k 4 
__— Je vaiste conduire en un lieu où tu te reposeras sans que f 
‚déraänge, Sne ": Ô Ö hd ’ Á 
Pier-Angelo-fit plusieurs détours dans le parc; dirigeant son; 
senliers ombragés,ct ils parvinrent ainsi jusqu’au palais sans av! 
personne, quoiqu’ils entendissent‘beauncoup de bruit à mesureqt 
chaient, lis y pénétrèrent par une galeric basse ct passère 
devant une salle immense, remplie ‘d'ouvriers et de matériat 
espèce, rassemblés pour une. éonstruction’ incompréhensi 
élaient si affairés et faisaient si grand tapage qu'ils ne rem 
Michel et son pèrc, Michel atent pas Îe temps de sc rendre còffl 
qu'il voyait. Son père lui avait recominandé-de le suivre pas àP 
ci marchait si vite que le jeune-voyageur, épuîsé de fatigue,” 
franchir, comme luis Tes escaliers étroits ct. rapides où il-l'ent 
Le voyage qu'ils firent. dans ce labyriathe de passages, 
fort long à Michel. Enfin Pier-Angelo ttra une clé de sa poéls 
ane petite porte située sur an couloîr obscur, il se trouvèrent 105 u, 
dans ane longue galerie, ornée de statnes et. de tabteaux: Mis hel 
étant fermées partout il y régnait une telle obscurité qúe M 
rien distingucr. ae 


E) 
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lerventiou en invo 


ki, voquant Jes traités de 1815, qu’on ose don- 

Wace de dispositions qui ont le plus sonlevé Ia conscience du 
Das ervention | Mais qu’y a-t-il donc en Suisse de si mena- 
gede or *Sembier pour délibérer avec calme sur la róvision de son 
rale. Et vous voyez cela de mauvais oeil ? Mais souvenei-vous 

tons de la Suis de lexcès du fédéralisme, se fraya un passage sur cer- 
6 Ement 188e pour arrtver Jusqu’à notre territoire, . 
nt de Ja Suisse qui est le plus en harmonie avec nous, celui 
liën Pe targe à l'invasion en se mettant en travers, c'est celui-là 
bene! On voit bien par là que vous avez un système, un parti 
$ rattachez toute votre politique, Vous avez voulu influencer 
on les débuts de la Diëte ot la-menacer d'une intervention. Est- 


an 1E S'appartient pas ? Croyez-vous que les traités lui aient en- 
dance ? 


: komst três-grave. Vous qui êtes si soucieux de la constitution 


Tigue raus pas intervenu au moment où les catholiques ont 

it le k, 1 b son administration, son armée, sou gouvernement ; 

esp anal d une dissolution de l'Etat de la Suisse. Avez-vous alors 

 CONseils ? Ce sunt les hommes vraimerit patriates qui ont ré- 

entign dee vous combattez par votre diplomatie ct par vos mena- 
- . 


































































+ Je n’ai fait ce qu'on m'attribue ni par ambassadeur ni par des 
entrer’ dans l'éxamen des affsires intérieures de la Suisse; je 
he lni faire sentir combien ce qui se passe la pousse à une 
Ods avons adopté uue politique de réserve. ae 

wierd ESLrerais que M. le ministre des affaires élrangères eât mon- 
qe 25 diplomatinues la même réserve qu’il professe ici. 

Eile ya été! 
Ehle Yoroe. Non | le président du direetoirg vous donne le plus 


Ed 
Ollin. En effet, vous n'avez pas gardé la réserve que vous pro: 
at politique s'est permis de dire à la Suisse : « Si à une Suisse 
itgez une Suisse unitaire, les traités scrontatteints.» Et 
Foyer avoir fränchemient réservé la question ; mais ‘vous Va- 


cht du directoïre vous répond: « Nous déclarons que vous 

ON d'intervenir, la Diëte est seule toute puissante pour déeider 

BRuisation rtérieure. » Quand le président vous dit cela , il ne 

doute ; vousavez meuacé; et les preuves que vous |’avez 

Neus dit: « Si vous intervenez , nous vous repoussérons par 
EN 


NOUS , gouvernement de Juillet! vous qui n'existez que par 
R-intervention , vous vous réunissez anx puissances absolu- 
ar le mauvais principe de l'intervention ! , 

$ AvOûs chassé une dinastie qui avait violé le pacte national, 


Bger ant violó.la constitntion,c’est alors quefvous intervenez! 
én les hommes les plus impolitiques et les plús impriudente, 
Jatimider la Didte, et c'est ainsi que le président l'a compris. 
Elm ai pasditun seul des mots que m’a prêtés le préopinant. 
toit qu’ont les pays de changer leur constitution intérieure, 
qu'ils n'avaient pasle droit de changer les traités. 


“La Diète prussienne. 5 
Nig ak Berlin „21 juin. 

@ curie.s'est occupêée aujourd’hui de pétitians. 

@, celle relative aux prisonniers polonais, et con- 


„OUVÓ de très-vives sympathies dans l'assemblóe. 

ris qui ont pris la parole se sont erprimés dans ce 

lon a été votéeà une immense majorité. M. le com- 

Bled, deputé du grand-duchéde Posen, a remercióë 

Eätte touekante sympathie pour la Pologne, dans un 
de dignité et de convenance. 


He - 


Pêtition était relative à la liberté de la presse. La 


er lerei de-la donner aussi étenduequeS. M. 
et possihle. Cette: proposition a été “doptée à 

deux tiersde voix. . É 
batégorie de pétitions touchait à la navigation 
Mient votbe dans le sens favorable à la plus grande 
kt Commerde et de la navigation. —_ … 


dent. qu'elle ne se séparera qu'après avoir fer- 
i reste à faire. … 





Nouvelles de France. 
e8 de Paris qui nous parviennènt ce matin confir- 
HBC nous avons publiées hier, Il-y aura proposition 
8 Chambre des députés sur les faits dénoncés par 
In; toutes les oppousitions coalisées la soutiendront 
stement la combattra. ‘D'ailleurs, il ne paraît 
&.ministère ait offert sa démission; mais si nous en 
Orrespondance de Paris, après la séance de la 
fs, un niouvement extraordinaire a eu lieu pen- 
rée dans tes ministères. Eùfin, vers'10.heùres et 
stres étaient réunis au rainìstère des affaites étran- 
Bhseil s'est prolangé jusqu'à une heure du matin. 
ie cinq ministres sur huit étaient d’avis d'envoyer 
„eur démission au. roi, et ce serait M. Guizot qui 
gollògues à faire tôte à l'orage et À ne pas se 
Gp de l'échec qu’ils venaient de recevoir, Une 
NEmbres du cabinet, aurait-il dit, serait regardée 
Pances âctnelles comme une espèce d'aveu des 
contre eux par M. de Girardin, et il fallait 
STe pour quitter le pouvoir, que cette affaire fût 
Re pût pas interprêter leur démission comme 
WNB ze ee 
gbals s'èxprime ainsi sur l'affaire de M. 
Plena jugó. Nous n'avons pas besoin de dire que nous 
Pâs son jugement, Nqus n'imiterons pas l’opposition : 
…& chambre tout entière Yinjure de distinguer entre ceuk- 
“ittement et ceux qui ont été pour la condamnation. 


“ltious que les uns et les autres ont obéià un sentiment de 
etorable, La chambre avait cru voir d’ubordsoe- offense à 
„ete de U. Emile Girardin, et personsège-suppose qu'en 
pirag; teVanteur de cel article,-1honoräble M. de Pontois 
Big eministérielle, ‚© 

fam, tr e’il lui convient de revenit str la question poli- 
Ede heipêcherons pas; mais jusqu'à ce qu'elle le fasse „ nous 

de jëu dere la uestion politiqne est aussì urie question vidée, 

pri erpier, Pacensateur du ministère aéu toute li er 
Re beet > SOIT intérêt le pressait vivement de. ne rien cacher; 
en en, 
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id € dire tout ce qu’il savait : si M. Emile: Girardin eût 
ne, son auceës était certain et complet: 
itt ötye «aM bre dos pairs , il avait un triomphe ; et é'eût 
88 Drevnes d qui fût softi accusé de la séance, Pour, faire juger 
rede oi LL Emile Girardin,nous n’avons qu'un mot à dire: 
din, Fopposition, signimée au commencement 
Muefte et confandue sar ses hanes. M. Girardia 
dos b5 répondre aux .digcor, de M‚ Duchâtel et de 
de en de parsuiles a été ptondiisde par. la chambre à 
BU milie d’un silence salegnel,, 
Peút reijdre l'étonnement dé id toile ét Ia surprise de 
ent jamais cru eependant que MW. Emile Girardin pât. 













Qus ezistez ; et lorsque des cantons déclarent qué ceux qui se. 


uer en leur faveur la bienveillance particulière 


Boncluait â une liberté illimitée. M. d’' Auerswald. 


ne la. Didte sera close à la fin de cette semaine. 


L qu'une ombre de preuve. 
foûtes parts on \'adjuraitde- sexpliquer en-- 





avoir de grandes révélations àfaire. Tant d'apprêts, des allégations si formetles 
contre le ministère, des preuves promises, cette demande du comité secret, 
Panxiété du public etde la chambre si habilement ezcitéé, pour arriver, quand 
il faut enân s’expliquer ,à rien ! Voilà ce que personne n'a compris, ou plutöt 
on a compris qu'il fallait que M. Girardin eût été bien malhenreux dans ses 
efforts pour trouver des preuves. En disant que tes preuves de M. Girardin s’é- 
taient réduites à rien , nous étions sûrs de rendre le sentiment universel, celui 


„de l'opposition comme le nôtre. Áccusé d'offense envers la pairie, M. Girardin 


a été acquitté hier; accusateur du ministère, M. Girardin a été condamné 
jeudi. d 

Tel est état des choses. Nous n'empêchons pas,encore une fois, opposition 
de reprendre la question en ce qui concerne le ministère ; nous lui rappelle- 
rions seulement quelques notious de justice et de pudeur qu'elle paraît avoir 
tout à fait oubliées. Ce n'est pas au ministère à prouver que les allégations de 
N. Girardia sont fausses; c'est à M. Girardinà prouver que ses allégations sont 
vraies. 


Le ministre dela gaerre vient de faire distribuer aux deux 
chambres le compte-rendu de l'exécution des travaux de forti- 
fications de Paris à la fin de l'arinée 1846. 

Il résnhte de ce travail que la totalité des terrains qui seront 
acquis formera une superficie qui s’élèvera à 778 hectares; les 
indemnités accordées aux propriétaires de ces terres montent à 
14,371,833 fr. ; le jury a encore à statuer sur les indemnités à 
accorder à 88 intèressés qui sont propriétaires de 210 parcelles 
que les experts estiment á plus de 440,000 fr. Les somraes payées 
aux possesseurs directement ou après décisions du jury d'ex- 
propriation, celles.accordées pour résiliation de baux, pour 
frais de levóe de plans parcellaires - pour les frais judiciaires, 
s'élèvent à 16,852,333 fr. Rak 

Les documents recueiltis en. 184@Ìnijntrèrent,, dit le rapport, 


_qu'äprès avoir pourvu à tous les besoins prêvus, il restait enco- 


re, sur les {40 millions de frâncs affectés par la loi à la défense 
de la capitale, une somme suffisante pour entreprendre un nou- 
vel ouvrage en tête de l'isthme de Saint-Maur, destiné -à assu- 
rer le passage de la Marne à Joinville-le-Pont et à couvrir Vin- 
cennes, Nogent et Charenton ; ces travaux ont été entrepris sans 
le consentement, sans le vote des chambres, par la seule volon- 
té du ministre de la guerre et sous sa responsabilité. 


‚ Les travaux de fortification des förts,ainsi que ceux des routes 


‘tes stratégiq ies, excepté ceux entrepris à Saint-Maur, ónt été 


terminés en 1846; tous les forts étaientachevós et rendus logea- 


bles dans le même espace de:temps. : 

Les économies résultant du travail produit par cinq compa- 
guies du génie ont êté óvalaées en minimum à 1,050,000 fr. 

Les depenses liqnidées sur le compte des exercices clos, de- 
puis 1840 jusqu'en 1846, s'élèvent à la.somme de 136,688,999 
fr. L'excédant disponible aujourd'hui sur le crédit général de 
140 millions est done de 3,311,000 fr. ; avee cette somme on 
terrainera, en 1847, les travaux qui restent encore à exécuter 
pour-opérer des eunsolidations reconnues indispensables. 

HI rêsulteenfin, de ce rapfiort, que l'administration est parve- 
nue à exécuter les ouvrages portós sur les plans primitifsen se 
renfermant dans tes limites da erédit voté par les chambres. 





Produits de l'industrie nationale. 
CO BEPOSITION D'UTRECHT. 
(Suite et fin. — Voir notre numéro d’hier.): 
Dans les salles situées au premier étage ont été classés des produits d’au- 
tres branches d'industrie qui attirent avec non moins d'intérêt l'attention 
des nombrgux.visitejes.de l'expositin, A 


trop restreiút des tapis exposés ne doive pas nous donner ane biën' haute 
idée du développement chez nous de celte importante branche d'industrie. 


Nous ne voulons pas dire eependant que les tapis exposés ne témoignent- 


pas des progrès ct de l'habileté de nos fabricants, tout au contraire, ce 
que l'on voit dans. ce genre à P'ezpositign donne de justes motifs de se ré- 
jouir de l’élan donné à cetta fabrication. dans les Pays-Bas. Nous citefons 
ave le plus grand éloge les tapis de MM. J, W. Birnie’, sous la raison P. 
van Calcar et Gé, de Deventer. On remarque parmi les produits de lear'fa- 
hrique un tapis fagon Smyrne avec médaillon , sans couture , long de 8 
mètres 40 ct large de 6 m. 40. Ce produit se distingue par la beautë du 
travail ct là vivacité des coulcurs. La même maison a anssi exposé d'au- 
tres tapis, fagon Smyrne, d'unegrande beauté, On a deM. J.J. Spieker- 
man van Wezelenburg, d’Utrecht , des tapis qui méritent d'être cités avec 
distinction , quoique le dessin et les couleurs ne nous aient pas compléte- 
ment satisfaïts, N'oublions pas les produits de la fabrique de M. P:H. 
Gallé, de Kampen 3 ses tapis dits tapis étossais, sont surtout éclatants de 
couleurs. Nous avons vn-en même temps avec intérêt cinquante tapis fa- 
briqués sous la direction-de M. van Heukensfeldt dans'Pétablissement créé 
par la ville de Delft en faveur de la classe ouvrière. La direetion de la 
Société-paur-le développement du bien-être général dans la province d’O- 
veryssel , établie à Genemuiden , sous le nom de Jan Jans van Dalfsen, a 
envoyé un échantillon de nattes de 16 dessins différents. On sait que la 
fabrication des nattes est dans l'Overyssel ane importante branche d’in- 
dustrie dont Pexploitation tonrne au profit de la classe nécessiteusv. IL 
serait à désirer que cet exemple fût suivi dans les autres provinces du 
rovaume. 

“Dans la catégorie des draps, couvertures de laine, étoffes de coton et de 
laine, il faut surtout citer en premier lieu les cotonnades de la fabrique de 
MM. Prévinaire et C°, de Harlem; ensuite les panacs de diverses ceuleurs de 
MM. les héritiers de Warner Willink , d'Amsterdam ; les calicots de la fa- 
brique de M. S, Ten Cate, d'Enschedé, les pouvertures de coton de MM. J.J. 
Hoogeboom ct fils, de Leide, et les drapg.de diverses couleurs envoyés par 
MM. F. van Lelyveld et.Ce, de Leide seerd qualité et la-soli- 
dité de la-trame rappellent si parfaitenient fes draps de lancienne faliri- 
cation. a Dn RE 

Parmi les toiles de lin et damassées où remarqüe principalement les fa- 

bricats envoyés par la province de Overgssel, et nous citerons ici les noms 
‘de MM, J. Janninck.et‚Ce, d'Easchedé, H. D, Srnits ëtD: Jordaan;de Haáks- 
‘bergen , Barend Bavink ct fils, d'Almelo, et principalement M. P. H. Gallé, 
de Kampen. Dans le nombre des services. de linge de table damassé exposés 
par cet industriel, opzsen distingue surtout un fabriqué d'après la manière 
écossaïse dont Pezéeation est vraiment admirable. 


Parmi les échantillons de. passementerie on voit ave intérêt les fabri-- 


cals de MM. J. A. Travaglino et fils, de Harlem. Leur moire d'argent, leur 
drap d'or, ctleur étoffe d'or ct d'argent sont Femarquables non seulement 
par le bout goût des dessins, mais aussi par le fini et Îa précision du tra- 
vail, Les passementeries pour la carosserie avec glands et ornements de la 
fabriquë de M. J. Rentzing, d'Amsterdam, sont également dignes de Pat- 
tention des connaisseurs. M. A. J. van Eindhoven, de Empe dans la Gucl- 


„dre, a exposé deux caisses à compartiments, renfermant, Ja première, le 


ver à sole, sa coque, les cocons prêts à être devidés, des échevaux de soie 
brute et des échevaux d'organsin blane et jaune; et la seconde, quelques 
éehevaux de soie à coudre de diverses conleurs, divers:autres objets en 
„soie, et enfin deux petits fichus de soie pour dames, produits de la ae on 
de MM. Tegel ct Ce, d'Oldenzaal, et par, conséquent entièrement confec- 
tionnés avee de la soie filée et travailléë dans notre pays. . 

Passons maintenant à une autre branche d'industrie non moins impor- 


| tante, celle de Porfévrerie. Nous’ regrettons avee d'autant plas de raison 


que la collection des pièces d'orfévrerie envoyées à Pexposition soit aussi 


„restreinte queée quae nous y avons vu se distingne partieuliërement par la 


perfection. du travail. Nous citerons en premier Hieules produits-de MM. 


Les tapis méritent d'être cités ici en. premier lieu , qúoique le noribre 
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TM. Clemens, d’Utréc 


Berten (raison comnierciale de Bennewitz et fils), et A. Bonebacker ct fils; 


| d'Amsterdam. M. Benten a exposé une eorbeille à fruits ornée de feuilles en 


Argent mat et cisel, et deux candélabres en argent d'une exécution parfai- 
Eset nous avons de MM. A. Bonebacker ct fils un plateau ou surtout de ta- 
:ble.en argent „agant la forme d'un vase entouré de pampre ct de grappes 
de raisin en argent.ciselé, Cette pièce d’orfévrerie est d'une grande richesse 
„&t est adinirée par tous les visiteurs de Pexpositiori, Deux ouvrages en fili- 

grane deM. F.G. Winte, d'Amsterdam, attirent atissì l'attention. par la, 

délicatesse du travail. MM. W. H. Weenink et fils, de Zwolle, Volkert 

Brouwer, de Kampen, et Hermanus van Assen, de Leeuwarde, ont ausst 

offert des ouvrages d'orfévrerie fort remarquablies. 

Les instruments de physique et de mécanique se font remarqucr par la 
précision el la finesse du travail, ces deux qualités indispensables pour de 
semblables ouvrages. Les instruments do physique envoyés par M. E: 
Wenckebach, d’Aimsterdarn, ct par M. C.. Beeker, d'Arnhem, sont des ou- 
vrages qui font grand honneur à ces dex exposants. Nous avòns cxaminé 
avee intérêt un télégraphe électro-magnétique, opérant à une distance de 
28,000 mètres, exécnté avec une grande netteté par M, A. Van Emden; 
d'Amsterdam, ct un système de pendulede M. B, Bunte, d'Utrecht, qu’ik 
offre comme un mowvement perpetuel ; ainsì qu’un véloeimêtre pour cal- 
culer fa rapidité des convois de chemin de fer et la marehe des machines à 
vapeur, confectionné par M. John Dizon, d'Amsterdam. od ke 

‘La verrerie, la cristallerie et Pindustrie céramique ne nous ont pas para 
offrir une grande richesse de produits. Nous devons une mention spéciale à 
M. P. Regout, de Maestricht, pour ses cristaux et surtout pour.scs deux 
grands candélabres taillés avec une grande richesse d'ornements et ornés 
d'une garniture en or. Son service complet de table en faïence bleue et de 
forme moderne nous a satisfait ; mais son service de faience blanche nous 
a semblé inférieur pour la couleur ct la fagon à la fäïence de Wedgwood; 
— La verrerie est presque nulle, et à Pezception de quelques pièces, elle 
paus a paru Ran digne d'attention, — Les efcadrements pour glaces de 

‚ sont d'un fort bon goût et d'une grande. richesse. 
‚La papeterie n'a pas voulu rester en défaut d'envoyer ses produits à cette 
ezposition, mais à notre avis elle est encore loin d'offrir cette richesse et 
cette perfection qu'on remarquait antéricurement dans cette branche si 
importante de l'industrie nationale. En 

Parmi les tentures de papiers peints pour appartements, la première 
place est incontestablement acquise aux produits de la fabrique de MM- 
Lhoest et Rutten, de-Maestricht, Avant de les avoir vs, nous étions loin 
de supposer que cet article de fabrication eât déjà alteint dans les Pays- 
Bas un tel degré de perfection. Les papiers de ces industriels peuvent har- 
diment être produits àcôté.de ceux des meilleures fabriques de France. 
Nous avons surtout remarqué les papiers velouté plein à cinq tons de 
laine, dont les nuances sont des plus heurcuses ; les panneaux veloutés de 
1 mêtre 50 de large d'une seule pièce, également dijnes de fixer l'atten- 
tion, et les veloutés prismés qui sont d'un fort bel effet et d'une bonne 

exécution. Les connaisseurs saaront apprécier ces dillérents produits ct: 
reconnaftre les nombreuses difficultés que MM, Lhoest et Rutten auront: 
dû surmonter pour arriver à fabriquer avee unetelle perfection des articles: 
dont jusqu'à ce jour Paris avait le monopole. Nous avons aussi va de ces 
mêmes fabricants des papiers fond. bleu d’outre mer, amaranthe, eramoisi, 
grenat et vert. soie avec impressions: en or ‘et en velours qui se distinguent’ 
par la frafcheur des tons et la vivacité des couleurs. rn 

Nous citerons ausstì avec une distinction toute partieulière les papiers à- 
éerire et À dessiner de MM. J. Honig ct fils, de Zaandyk, et Van Gelder ct 
fils, de Wormerveer. — Parmi les produits de l'art Fithographiique-ndús’ 
avons remarqué un fort beau tableau chronologique dé Phistoire des Hé- 
brenx, imprimé sur soic-par M. K. J. Gieben, Ptrecht. Cette impression’ 
nous a semblé être d'une grande pureté d'exécution. - 

Les toiles cirées envoyés par MM: Weustenraad et Ce‚de Maestricht, pour 
la souplesse ‚de 'étoffe et le brillant da vernis, ne lecèdent en rien aux: 
meilleurs produits-belges ct allemands, Les marbrés verts surtout qui sont 
d'une si grande consommation dansles Pays-Bas, nous ont paru d'une: 
qualité remarquable, de même que les tissus en molleton, les toiles pour la: 
‘carrasserig ct les tapis de pied, Les iuspressjans én sont génórslemcatd'un’ 

très bon goût et se distinguent par leur eoloris. Nous félicitons sineèrement’ 
ces industriels d'avoir ainsi obtenu un degré de perfection qní fait mainte- 
nant de cet article une variété ':de Pindustrie nationate qu'il sera inutite: 


d'aller demander à l'industrie étrangöve. Sheen en fl 
La régalarité que nous avons remarquge dans les tissus des toiles cirées* 

de MM. Weustenraad et Cé, est due sans doute au nouveau’ système de tis- 
sage mécanique à bras, imporlé récemment dans les Pays-Bas. Ces métiers, 
dits metiers de Poorter, sont simples, doubles, triples ou qüadraples, c'est. 
à-dire qu’ils produisent une pièce, deux pièces, trois òu quatre pièces de 
tissus à la fois, qui ont chacune leur navette ct Ieurs lisiëres. Ils -fonction- 
nent à Païde des bras de Phomme qui n'emploie que la mo'tiá de sa force’ - 
continue ; ils produisent aa-delà da double detissus par jour ‚travail qua, 
ne peuvent produire les métiers à la main et‚à da navettevolante, d'où il ré- 
sulte une économie de cent pour cent sur la main d’ieavre, et ils perfee. - 
tionnent les tissus en ce qu’ils sont plus réguliërement tissés par les procë- 
dés mécaniques qu'on y emploie; On doit désirer que l'application de oes” 
métiers devienne générale. 





Doenments commierciaux. 
Un décret rendu le 11 novembre 1846, par le président de la’ 


république da Pérou, porte : 

« Considérant : ie 

» Quil ust nécessaire d'étendre Ies franchises accordécs pak la loì du 8 
novembre 1845 au petit port d’1quique, ces franchises n’étant pas suffisan- 
tes pour assurer les premiers besoins de la province de Tarapaca, ni fourritr 
aux salpétrières les arlicles indispensables à l'exploitation ct à l'entretien 5 

» D'aecord avec le conseil d'Etat. - : 

» Je décrète: Se 

» Article 1er. Ponrrant les navires nationaux importer directement de 
Pétranger, dans le port d’1quique, en sus des artieles mentionnés dans la loi, 
ei-dessus, ceux ci-aprês : acier, fer, clous, bois, suif (sebo en ram), et toute 
espèce de virres, moyennant paiement, à \’ímportation, de la moîtié des droits, 
d'Etat et d'octroi (Estado y arbitrios) établis par le réglement de commerce 
‚(à Pezception de la farine, qui acquittera intóégralement ces droits). … … 
… » Art. 2. Pourront les navires nationtux importer directement à Iquique 
les produits du pays, de quelque petit port ou baie habilitéé que ce soit. nd 
\_»Art-3. Serontexempts des droits d'Etat et d’arbitrios les produits péru- 
viens (y compris le tabac et l'eau-de-vie) importés à Iquique sur bâtiments 
nationaux. : 0 De Er: 

_» Art. 4. Seront ezempts de tout droit d'exportationr les salpêtres exportés 
par navires nationaus. 4 ee 

» Art, 5, Pourront les sacs vides, les toïles à sacs, le Gl destinë àleur confec-, 
tion, le bois et le cha: bori de terre, être importés,en franchise, sbùs. quelque 
pavillon queecesoit. « …  - 2 oe En 

» Art 6. Pourrent les produits dont Vimportation est permise par bâti. 
ments nationauz être inrportés directement de l'étranger, pâr bâtiments étran- 
‘gers, moyennant payment des droits établis par le réglèstent de Gommeroe, 

» Art. 7, Pourront les navires étrangers importer ditectement ces produits 
natignaux des grands ports à Iquique , moyennant payement de là moitig des’ 
droits auxquels ces produits sont assujettis. … _ ; : . bn 

» Art. 8. Pourront les navires étrangers Keadran charger du salpôtre se. 
rendre d'abord sur lest dans les petits ports et. hátes habilitees, poùr y prendre 
des vivres et des combustibles, et lesappoffer directement à Iquique. Telen 

» Art. 9. Pourront les navires étrangers qui opèreront leur retoùr avec des 
chargements de cacao, de quinquina, de laine, de coton, dé cuits,de cochenil 
le, de coquilles à perles, de métaax-bruts, de bois de teinture. se rendre direc: - 
tement du port d'expédition à Iquique pour conipléter leur chargement avec: 
du salpètre, et sortir da-lasmême manière pour leuf destinâtian. — 

» Art. 10 ‘Pourront , les navire8 étrangers qui partitont d°’Iquique pour: 
eharger ou oompléter leur chargement dans les baies de Mejillones et Huaina 
Pisagua , apporter des vivres, de l'orge et des sacs vides pour le salpêtre ,' 
moyennant préalable des droits d’importation afférents auxdits articles. 

» Art.1t. Seront saisies les marchandises étrangères non Enumérées dans’ 

atoi ci-dessus mentiomniée nì dans les articles précédents, qui seront appòf-” 


(Bes direetement de Pétranger à Iquique par navire étranger, quel que soit le 
pavillon ou navire national venant d’un petit port eu d'une baie habilitée ; 
ou par navire étranger venant d’un grand port , d'un petit port ou d'une baie 
habilitée. Les introducteurs seront passibles des peines prescrites par ledit 
réglement, 

» Art, 12. Les capitaines de navires devront, pour que tout abus ou fraude 
soieut prévenus, présenter à l'administration de la douane d’Iquiquc, en sus 
du manifeste, un rapport détaillé des articles qui composeront l'approvision- 
nement de leurs bâtiments. 

» Art. 18 Les articles ci-dessus mentionnés, internés dans le port d’Iquique 
qui seront rencontrês au delà des frontières de la province de Tarapaca, même 
muuis de passavants, seront saisis, ainsi que les bêtesde voimme servaut au 
(rausport. : 

» Ait. 14, Aucun navire ne pourra, sous peine de confiscution, recharger, 
A-destinatiou des autres portsde In république, les vivres et articles qui auront 
été introduits dans ce port pour la consommation. 

de ie 15. Les polices pour Vexpédition du salpêtre seront délivrées sur pa- 

ier libre. 
8 » Art. 16, Le payement des droits sur le salpêtres’effectuera dans le délai 
de trois moiset demi, conformément aux dispositions de \'art. 87 du règlement 
de commerce; : 


… _» Lima, lo 11 novembre 1846.» 


me 





Faits divers. 


Un grand malheur arrivé à Leeuwarden, plonge dans Ja douleur une 
des plus respeetables familles de cette ville. Une société de Jeunes gens 
s'était rendue à Froskepolle ; quclqucs-uus, un jeune homme ct cinq de- 

moisetles voulaient passer le canal dans un petit eanot, et commê ils se 
tenaient tous da même côté, Ie canot chavira ct ils tomibèrent dans le ca- 
_nal. tes assistants accoururent à leur secours, mais ne parvinrent qu’à 
en sauver trois) deuz demoiselles avaient trouvé la mort dans leau. Eltcs 
étaient toutes deus fiancées ct devaient se marier sous peu de jours, 


|= Un aecidént, qui heureusement n'a fait d'autres victimes que des bes- 
tiaux, est arrivé samedi sur le chemin de fer du Great-Western, en Angle- 


terre, Le train de marchandises,venant de Bristol,avait à traverser, prèsde |- 


la station de Swindon, une rampe très rapideset l'on avait jugé convenable 
de mettre ùne locomotive à l'arrière pour aider la première à cette‚montéc. 
Parini les marchandiscs que portait ce convoi, se trouvaient de longs ma- 
driers, qui, ue pouvant entrer.dans un waggon, avaient été mis sur denx 
voitares reliées entre elles par d’énorines chaînes, Par malheur, Pune del- 
tes vint àse rempre ; à un craisement de voie, elle s'engagea dens les roues, 
“et provoquant un temps d'arrêt, occasionna la rupture de la seconde, ainsi 
due la sépàratioù du convoi en deux. er 
“Les miadriers restatent suspendus cn équilibre, tandis que la dernière 
locomative, où Fon n'avait aucune connaissanse de ce qiui venait de se pas- 
ser, continaait à pousser de.train à toute vitesse. L’une de ces fortes pitees 
de bois ne'tarda pas à tomber sur la voie ; le premier waggon fat culbuté, 


les antres qui suivaient s'en vinrent ze briser contre cet obstacle, et bientôt 


toat le convoi he prësenta plus qu'un horrible. pêle-mêle de débris de wag- 
gons Eerasés ef,de marchandises éparses sur la voie, 

‘Quatre-vingt-dix moutons, ainsi que quelques veaux qui se trouvaient 
daùs le convai, ont été littéralerent broyés. Quant aux conducteurs ct mna- 
chinistes, ils sont parvenus à s'échapper sans de graves blessures; mais on 
frémik à Pidée de Pépouvantable malheur qui eût été la suite-de cet acci- 
dent, stil était arrivé à un convoi de voyageurs, 

L'autorité .prévennc a de suite ordonné une enquête, et l'on assure que 
les magistrats, dans leur verdict, se prononceront énergiquement contre 
la funeste habitude de mettre une locoinotive à Parrière du train ; on ne 
sÁûvrait cateuter les màlf nrs occasionnés déjà par cés doubles locomotives 


qüï, hieapábles de communiquer une direction au train, le poussent tou- 


Jours en avant, qucltes que soient les eirconstances. 
Le conducteur de la première machine , ne s’étant pas apergu de lacci- 
dent, n’avait pu le signaler à son gamarade qui dirigeait la seconde. 
2 — Avant-hier, vers deux heures de Paprès-midi, le télégraphe électri- 
que tesait. de Malancs-#A gouverneur dt: Brubánt et dux autorités de 
zi detiequtan. vaste indendie s’était déclaré an village dEp- 
seghein, &} qree Péglise et une bonne partie du village étaient en lammes. 
La dépêche demandait de prompts-secours. En un instant, les pompes ct 






_ tes sapeurs-psmpieré de Ta capitale furent'prêts à partir; des ouvriers de | 6 À 
) zn. " sadeur d’Autriche ; ce rapport conclaait àce que M. Donizetti fût rendu à 
sa famille, reconduit en Italie et rendu à son air natal,le meilleur des re- | 


Jastatiop du Nord ct des pompiers farent transportésen toute hâte sur 
Eppegliem, à l'aide d'un convoì spédial. Une seconde dépêche ayant ap- 
prisqac celui qui avait transmis la nouvelle de ce sinistre avait exagéré 
Pévénement, et qu'on s'était renda maître du feu, les pompiers de Bruzel- 
les regurent contw’oedre, … …= — EE 

‚Vaici ce qui $'était paaaé, Un peucäprès une heure, le fen s’était tout à 
<onp déclaré dans hijfise, ‘qui était fermée. Déjà une épaisse fuinée et 
guelqnes flänrmes s’échappaient d'äne croiséc près du cheeur. fie curé était 
absent et se trouvait àpn qaart de lieue de là, lorsqu’on vint lui annoncer 
que son église brûdis. 

Un graud gospbre-d*hahilants sc précipitèrent immédiatement dans Pé- 
glise, où la famée Saillig les asphyzier. 

Le-feu avait pris náisganco dans des stalles en bois sculplé qui se trou- 
vent dans le choeur près du maître-autel, L’extrême promptitude des se- 
capract le zèle eonragceux des assistants, firent qu'en peu d'instauts tout 
danger avait disparu, mais qu: Iques dégâts sont à déplorer. 

Toute une section des ataftes, jolics sculptures antiques, est anéantie. Le 
tableau du maître-autel;belte toile de Arents, a regu quelques atteintes. 
La chaire de vérité, qui tst une des plus belles que nous ayons dans le pays 
a élé préservée. Cette chaise est en bois sculpté ct est Poeuvre d'un aal 
nois nommé Van Geel. EE 

— Les lettres viennent de faire une perte cruclle: M. Aimé Martin, col- 
lahorateur du Journal des Debats, ancien secrétaire-rédacteur de la cham- 
bre des députés, et en dernier lieu conservatear de la Bibliothèque Sainte- 
Geneviève, vient de mourir à Paris, Ses obsèques ont eu lieu aujourd'hui 

‚au inilieu d'ongombreux concours d'assistants, M. de Lamartine, M. le 
hieutenant-général baron Gazan, M. Babinet , de l'Académie des sciences : 
tenaient les coins du poêle. Après la cérémonie funèbre . qut a eu lieu à 
V'église Sâint-Germain-des-Prés , les dépouiltes mortelles de M. Aimé Mar- 
tin ont été portécs au cimelière Montparnasse. M de Lamartine a prononcé 
sur la tombe da défunt quelques paroles- qui ont té accucillies par l'assis- 

tance avec une vive émotion. M. Aimé Martin avalf épousé la veuve de Ber- 
* nardin de Saint-Pierre. nek 


— Uùe énorme balcine a été trouvée morte dans Île mer du Nord, ayant 
une amarre de 5 à 6 mètres de longueur attachée à la queue. Les pêcheurs 
de Blankengêrg ont amené la balemne à la côte la nuit passée. 


— On éerit de Jassy (Moldavie), le 22 mai: 

Un incident sans exemple dans cette principaulé vient d’exciter l'indi- 
gration publiqste. Deax frères nommés Kontchouck, dont l'un est attaché 
àlemilice. en qualité de eutenant, viennent d'être signalés comme assas- 
sins de leur père. La révélation de ce crime, qui a été perpétré il v a cinq 
aus, et dont on n’avait ptt corinaîtres les auteurs jusqu'à ce jour, a été faite 
par un domestiiue cigain appartenant à cette famille. à la suite des bles- 
sures niortelles que celui-ci vient de recevoir de la part des frères coupa- 
bles, qui sont en état d'arrestation. La justice informe. has 


— ll résulte des relevés des aflranchissements parvenus au départc- 
ment de la marine de France , quc, du A°r janvier au 31 décembre 1846 s 
ila été prononcé dans les colonies frangaises 2,768 affranehisscments ‚ 
sSavoIr : : Be 

Martinique, 1,013; Guadeloupe, 1,187; Guyane francaise, 252 ; 
Bourbon , 366, — Total 2,768. NES 

Les affranchissements accordés dans les colonies, à dater de 1830 , s’é- 


tatent élevés à 45,247 ; ce qui porte le total général des alfranchissements |. 


prononcés de 1830 à 41846 itdelusivement à48,045, sur lesquels 22,148 
n'ont El qe la régularisation de libertés de fait, apcordáes avaut 1880. 
C'est à parti de-1837 qu'on peut considérer la classn des Bibres de fait, 
dits pafronés , comoae entièrcment épuisée, Ene Ge 


sle 


A dater de cette époque, jusqu'en 1845 inclusivernent, le nombre des 
affranchissements pronontés dans des quatre colonies a été en moyenne, 
de 1,676 par année. Les affranchissements qui ont eu lieu en 1846, sous 
Penspire de la loi du 18 juillet 1845, ont done augmenté de plusd’un tiers, 
comparativement au mouvement antérieur à cette loi. 

— Les chiffres suivants suffiront pour faire apprécier l'eztension qu’a 
prise en Algérie la cultare du tabac; se en 8 

En 1843, il a été expédié anx établissements de France 800 kilogram- 
mes seulement provenant des essais divects effectués, tant à la pépinière’ 
centrale qucdans une propriété domaniale, située dans le Boudjaréah, 
près d'Alger, mise à la disposition de la mission pour avoir des semis et des 
plantatiuns ezéculés selon les préceptes de la culture perfeetionnée. En 
1844, les achats faits par l'administration se sont élevés à 21,534 kilo- 
grammes. En 1845, eile a acheté 85,190 kilogr. Cette quantité se divise 
comme suit : aux colons 51,900 kilogr. pour 60,72 fr. 70 c. aux indigènes 
33,288 kilogr; pour 37,110 fr. 36 c. 

La quantité achetée au colons représente le produit de 32 heetares ou 
1,600 kilog. par hêctare. Les frais de culture ne dépassant pas 600 fr. par 
hectare, quaud il ya connaissance complète de cette industrie agricole, 
soit, pour les 42 hectares, 19,200 fr. , le béncfice serait donc de 41,527 
fr. 70 c. 

Le 20 décembre 1846, Ies colons de la province d’Alger avaient livré 
50,919 kilogrammes au prit de 59,796 fr‚ 20 c. Geuxdu cercle de Bône 
41,871 kilog, aa prix de 49.537 fr. 80 c.; total, 92,790 kilog. pour 
109,354 fr. Les indigènes de la province d'Alger 19,257 kilog. au prix de 
20,408 fr. 94 c. Ceux du cerele. de Bône 16,940, au prix de 17,800 fr 24 c.; 
total, 36,167 kilog. pour 88,209 fr. 18 c. 

En résume, la régie a achetéen 1846, 128,957 kilogrammes, au prix 
de 147,543 fr. 18 c. La moyenne des tabacs achetés aux colons de la pro- 
vince d' Alger, ressort à 1127 fr. 78 c. les 100 kilog., celle des tabacs du cer- 
cle de Bone, 118 fr. 31c. les: 108 kilpg. Les tabacs achetés aux Arabes 
n’pnt coûté que 105 fr. 54 c. les 100 kilog., perce que les séchage el le tria- 
ge des Feuilles laissent à désirer, 

‘La récolte totale de 1846, est:évaluée par les agents de l'administration, 
à 400,000 kil. environ, qui se döcomposent ainsi: livrés on à livrer à la 
régie, 200,000 kilog. ; comunerce et consomniation locale , 200,000 kilog. 
75 heetares ont été, en 1846, alfectés à la culture des tabacs par les colons. 

— La Mode raconte le fait suivant: md 2d 

Donizetti, dont la santé commence à donner quelques epérances, désirait 
quitter Vienne ct retourner dans son pays natal. Une demande fat adresste 
au préfet de police, qui la communiqua à l'ambassadeur d'Aatriche; car 
Donizetti, comme maître de chapelle de Pempereur ct comme habitant de 
la Rotuagne, dépend de la cour de Vienne. Une commission de médecins 
fut choisie pour décider si le voyage serait sans danger pour lillustre mala- 
de. M. Delessert désigna un médecin; M. le comte d’Appony envoya de son 


côté les doetenrs C... et P.. Ce conseil médical se réunit le jour indiqué à | 
la maison de santé; il cut avec le chef de létablissément une conférence: 


dans laquelle eelur-ci rendit compte dutraitement suivi et des symptômnes 
da mal, syinptômes fort graves et de telle nature que les docteurs appelés 
s’allendaient à ne pas être reconnus par Ie pauvre maëstro, Mais dès qu’ils 
eurent franchi le seuil de la chambre, Donizetti courut se jeter dans les 
bras de M. C..., lui reprochant d'être resté si longtemps sans venir le. voir 
puts, avee une lucidité parfaite, le questionna sur leurs amis communs, et 
parla du monde comme s’il n'avait pas étéséquestré. Le docteur C..…., ravi, 
pria le malade de se mettre un instant au piano. 

— Volontiers, dit Donizetti, que voulez-vous que je vous fasse entendre? 

— Un peu de la Lueia. Se dek 

Alors Partiste se leva de sa chaise, alla s'asseoir devant instrument qui 
était fermé. Mais, après quelques préludes, au lieu d'exécuter.un de ces 
airs qui ont fait sa gloire, Donizetti n'exéeuta que des refrains qui courent 
les rues, avec une expression gen cherchcrait vainement à rendre, et tel- 
Tement doutoureuse qu'elle brisa Pâme de son auditoire, Tout en les jouant, 


le grand compositeur sceouait Ja têteet muumurait :. Páuvre Donizetti! 


pauvre Domzelti | Pais stant levésil alla roprendra. ga-chaise, ge remit-à 
causer avec ses visitears comme 5i.sa raison n'avait jamais été ältérde, et 
trouva le moyen de dire avec grâce des choses aimables à ceux qui étaient 
venus le voir, ainsi que pour les absents qui s'intéressent à lui. 


Le rapport des médecins fut adressé à M. le préfet de police et à l'ambas- 


mèdes pour tous les maux. Quelque temps s’était passé depuis cette déci- 
sion, et Donizetti était toujours là , au grand étonnement de la commis- 
sion nommeée, Mais cet étonnement a doublé, quand on a sn que des méde- 
eins oficiels avaient été envoyés par ordre auprès da maäëstro, et que ces 
messieurs avaient réduit au néant le premier rapport.” : 

Cependant la famille de Donizetti était arrivée pour cmmener au pays 
le pauvre aflligé, et apportait avec elle lezpesssion des veux de tous les 
habitants de la Romagne, redemandant leur illustre ct malheureux com- 
patriete. RE 

— Origine de quelques fleurs. — On croit généralement que Ia rose cst 
origine de l'Orient. Aussi Delille a-t-il dit quelqne part : 

L'empire d’Orient est empire des roses. 

Le lis vient de Syrie ; il eroît naturellement an bord des ruisseaux et au 
milieu des buissons. Les livres saints en parlent souvent et le présentent 
comme un syinbole d’innocenee et de pureté. 

Le lilas est originaire de Perse, Il fut apporté de Constantinople en Fran- 
ce sous le règne de Louis XIV, par M. de Nolte, alors ambassadeur ; ce per- 


n x É 


sennage apportaaussilatulipe. en 

D'iliotrope vienÊda Mesique. TE Her Â 4d 

Le camélia vient de la Chine, Il fut apportéen Earope, il ya plus de 
soixante ans par le père Camelin, de la compagnie Jésus. Le plus beau camé- 
lia connu est celui qui croît, en pleine terre, à Caserte, château royal ap- 
partenant au roi de Naples ; il a plus:de.dix mètres de hauteur ; on sait quc 
eet arsrisscau charmant aime la chaleur ct l'ombre. . ' 

La rose du Bengale et \ hortensia furent. importés en Europe par lord 
Marcartenay, gouvernenr général de PInde,-il ya trente-six ans. Le pre- 
mier hortensia que l'on vit à Paris appartenait à Pimpératrice Joséphine ; 
ilfut dédié àsaûille, la reine Hortense ,et regut Ie nom de cette prin- 
cesse. EA A De EE 
‘Le dahlia vient de PAmérique dusúd ; tl ya vingt-cinq ans qu'on ap- 
porta de l'Angleterre À Paris des grinès de dahlia; elles donnèrent des 
fleurs simples; depuis, la culture a changéles étamines de ces fleurs en pé- 
tales, et le dahlia est devenn l'une-des plus belles fleurs de nos jardins ; 
mais. malgré les efforts des hortieultenrs, ni la tupile, ni le camelia, ni le 
dahlia, n'ont pu se produire avee la couleur bleue ; celai qui trouverait le 
sceret de les rendre tels, ferait sa fortäine. 


EEE REC 
T'héûâtre-Moyal-Francais. 
Lundi 28 juin 1847. — (Représentation n° 7.) 
LA PREMIÈRE REPRÉSENTATION DE: 
LES PETITES MISÈRES DE LA VIE HUMAINE, 
Vandeville en un acte de M.. Clairville. 
Mme DUCHEMIN , seconde dugazon, remplira le rôle de-Jeannetan. 
Un Mari qut se dérange, 
vaudeville en deux aates, de MM. CormonetGrangé. 


M. LAVERNOS, jeune premier rôle, remplira le rôle de Maurice. 
Mile HENRL, jeune première, remplira le rôle d'Amélie. 


le ter acte de 
Le Maitre de ehapelle. 
Opéra-Bouffe, paroles de Duval, musique de Paër. 
On commencera à 7 heures précises. 
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LA HAYE 


J. DE WITE a l'honneur d'informer le publie que Ie pe 
Mer dans les petites voitures est réduit maintenant à WBR 
compris l'usage du calecon et de l’essuie-mains. 





J.P. KOENS , entrepreneur da service deë diligene 
La Haye à Schéveningue, a Phonneurd’informer le public quel 
ces dansles diligences et omnibus de La Haye à P'MÔtel de 
Ia ville de La Maye à Schéveningue, est © 
à trente cents par personne au lieu de quarante cents F 
ment, et que celui des places de Schéveningue à rmêtel 
n'est plus aujourd’huiqae de la moitié du prix payé juse% 
qu’on ne paiera plus que dix cents par personne. en 
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as r, 
les cheveux sur les têtes chauves! ! cette Eau de Lob 


chevelure et la conserve jusqu'au tombeau. Le flacon 55% 
avec instruction , se vend chez l’inventeur, M. Héopold 
d’Allemagne , demeurant rue Saënt-onoré , 281 , à& Paris: ” 





un mandat sur Paris, — (.dffranchir.) k 
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ENCRE ax POUDRE or ar IOU 
Première Fabrique de Frianëë:; 
„DE MULATIER-ROBERT, - 

Drogüiste et fabricant de produits chimiques , rue Saïnt-Ân | 
Cette encre est approuvée par la Société d'enconragement » 

des beaux-arts, etc. , qui reconnaisserit sa supériorité sur taut 
econnues jusqu'à ce jour; (Voir les fagports des Sociétés sä 
Yinventeur). SR en 
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Bourse Anvers dee 25 Juin. 
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